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DISCOURS HISTORIQUE 



SOKLk 



CHATELLENIE ET LE CHATEAU D£ GHENONCEAU. 



L*original de ce Discours historique sur la châiellenie et le 
château de Chenonceau^ écrit en 1745, par M. de la Chaayi- 
gnière , receTeur da dit cfa&teaa, se trouTe à la Bibliothèque 
impériale, col. d'Anjou et Touraine, toI. xxi-ii; les plans 
dont il 7 est fait mention sont conservés à la bibliothèque du 
château de Chenonceau , 1 vol. , p. in-f^. Rédigée sur des 
documents brûlés en 93 , cette pièce m'a semblé particulière^ 
ment curieuse, en ce qu'elle révèle les vicissitudes financières 
de cet incomparable manoir et indique exactement les sommes 
pour lesquelles il a passé en diverses mains depuis 1496 jus* 
qu'à 1733 , époque depuis laquelle il a eu une bonne fortune 
dont aucun château français ne saurait plus se vanter, celle de 
n'avoir eu que deux exceUents propriétaires depuis cent vingt- 
cinq ans [1]. A ce point de vue, le travail de M. de la 
Chauvignière répare quelque peu la perte du chartrier de 
Chenonceau. Il est moins digue d'éloge au point de vue litté- 
raire et moral. Le style en est ampoulé, entaché par ces insi- 
nuations perfides qui commençoienl à être de mode et heu- 
reusement ne le sont plus. En outre, le bon receveur de 
Chenonceau, gentilhomme des plus minces qu'il y ait en, 
n'étoit pas parfaitement érudit. Il fait mourir, par exemple, 

(1) M^ Dupin , dont le comte René de VilleneoTe a bérité . est déoédée k 
Chenonceau en 1799 , à Tàge de qnatre-^vlngt-treiie ana. 
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Louise de Loiraine en 1596, tandis qa*dle ne passa de Tie à 
trépas qae le 29 janvier I6OI9 et se trompe si grossièrenMnt en 
parlant de rétablissement des Capncines qu'elle projetott , qae 
je TOUS demanderai la permission , Messieurs , de rectifier com- 
plètement cette partie de son récit en lui opposant celui d*un 
bénédictin contemporain. 

« L'an 1579 , nous apprend dom Laurens Le Peletier , Fil- 
lustrissime sainct Charles Boromée establit des religieuses 
de Tordre de Saincte Claire , surnommées Capucines , à 
milan y où il leur fit bastir un monastère. Et après aToir 
donné Tbabit à dix-huit filles , les chargea d'une croix de bois 
sur leurs épaules et d'un chapeau d'espines sur leurs testes , 
les faisant ainsi aller en procession- et entrer en leur nou- 
Teau monastère. Or, Louyse de Lorraine se délibéroit de 
se retirer dans un monastèâ*e de Saincte Claire et y passer le 
reste de ses jours. Pendant qu'dle proiectoit ce pieux des- 
sein, elle ouyt parler de ces religieuses. Ceste bonne royne , 
inspirée de Dieu , proiecta incontinent de bastir en France 
un eouuoit de cette réformation , de viure et mourir auec 
elles. Et en escriiiit au pape Clément Vin, qui luy promit 
de fauoriser son dessein, et parce qu'elle désiroit que les 
Capucins de France fussent les directeurs spirituels et confes- 
seurs desdites religieuses ainsi qu'ils font à Bome , les Capu- 
cins de France y résistèrent , ne desirans auoir soing que 
d'eux, et non de religieuses , elle supplia Sa Saincteté vouloir 
leur commander d'accepter ceste charge , et en escriuit à plu- 
sieurs cardinaux pour l'assister en ceste affaire , et au père 
Ticaire général des Capucins pour le rendre plus flexible & 
sa demande. Mais il arriua que durant ceste poursuite elle fut 
preuenuë de mort en 1601. EUe ordonna par son testament 
qu'il seroit employé la somme de vingt mille escuz pour la 
construction de ce conuent , dans lequel elle ordonna estre 
inhumée. Lorsque ceste mort arriua , Pbilippes Emmanuel de 
Lorraine, duc de Mercoeur, frère et héritier de ladite royne 
Louyse, estoit en Hongrie pour la foy de Jésus-Christ , contre 
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les Turcs, et s*en retournant en France, il mourut à Norem- 
berg eu Allemagne Fan 1602, et laissa sa chère épouse 
Marie de Luxembourg mère- tutrice de Françoise de Lorraine, 
leur unique fille et I^éritière , laqneUe exécutant le testament 
de la royne Louvse, sa beUe-sœur, fit en deux ans et demy 
bastir le dit conuent à Paris , après avoir obtenue des lettres- 
patentes de Sa Majesté du mois d'octobre 1602 et des bulles du 
Pape du mois de septembre 1603. <— Le bastiment de ce dit 
conuent fut conunencé à construire et la première pierre fut 
mise par la dite Françoise de Lorraine lé 29 juin 1604 au faux- 
bourg de Saint-Honoré, ou estoit l'bostel de Baiz , et aupara- 
vant celny du Perron, qui fut achepté auec plusieurs autres 
lieux circonuoisins , ioignant et aboutissant ledict bostel et 
celuy de Mercoeur. Pendant qu'on bastissoit, plusieurs filles 
de toutes les parties de la France se présentèrent pour estre 
admises à l'habit des noulces. Les pères Capucins , procédant 
à l'eslection des filles les plus propres pour ietter ce fonde- 
ment de reUgion , d'un grand nombre de filles qui se présen- 
tèrent, ils en esleurent seulement douze , que les dites mère 
et fille de Mercœur logèrent et enfermèrent, en atten- 
dant la construction dudit conuent, dans leur maison. ~ 
L'église des dites Capucines estant bastie fut consacrée le 18 
iuin 1606 par Claude Goclet, euesque de Digne, du^consente- 
ment de l'evesque de Paris. Et les cloistres , réfëctoir, cel- 
lules et officines du dit oouuent par le P. Ange de loyeuse, 
le 13 août 1606. Lesdites douze premières Capucines furent 
le 19 du dit mois d'août et an que dessus conduites avec une 
belle et grande solennité dans ledit couuent, ayant chacune 
sur sa tète une couronne d'espine. — Le 20iour de mars 1607, 
le corps de ladite royne Louyse fut de l'église de Saincte 
Claire de Moulins transféré en ladite église des Capucines. Les 
coeurs des dits ducs de Mercœur et du Père Ange de loyeuse, 
iadis duc, pair et mareschal de France, lequel , ayant pour 
l'amour de Dieu tout quicté, entra dans Tordre des Capucins, 
et décéda à Bivoly.le vingt-cinquiesme iour de septembre 
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Tan 1608, forent aussi inhumes dans l'élise des Capudaesde 
Paris (1). » 

Je sens, Messieors, que j*abase de votre bieuTeUlanoô par 
cette citation; mais je tous avoue que je m'y suis laissé en- 
traîner, parce qu'elle me fournit l'occasion d'avouer une erreur 
que j'ai commise en imprimant que la veuve de Henri lilavoit 
fait venir des religieuses d'Espagne et les avoit installées dans 
les combles de Gbenonceau (2). L'Inventaire fait au ehasteau 
de Chenonceau le VIII janvier MDCIII, par suite de son décès,- 
son Histoire (3) et son Oraison funèbre (4) ne mettent sur la 
trace d'aucune espèce de Capucines; il j en a eu de temporai* 
rement étabbes à Chenonceau, mais n'est-ce pas seulement de 
1604 à 4606, pendant qu'on leur élevoit une demeure à Paris, 
et, en tombant ici sur le dos de M. de la Ghauvignière, il me 
convient d'abord de flageller le mien : 

Reprendre autruy est bien facile , 
Sois par un taire ou un sous-ris. 
Faire mieux e*st plus difficile : 
Qui reprend est souvent repris. 

Quoi qu'il en soit des fautas qui peuvent s'être glissées dans 
cette Notice, je la signale avec ecmfiance à l'attention de la 
Société Archédogique de Touraine , sachant que riai de ce qui 
touche au passé comme au présent de Chenonceau ne sauroit 
lui être indifférent; et le cœur encore ému par le souvenir de 

(1} Histoire et brievfe deseriptioh des ordres, des religions et congrégations 
ecclésiastiques qui ont esté au monde, Angers, M. DC. XXVI , p. 568^ 

(2) Vie de Louise de Lorraine. Paris, Techener, 1856, p. xii. 

(8) Économie spirituelle (t temporelle dressée surlatiede Louise de Lor- 
raine , par Antoine Hâlet, théologien et ehancelier du duché de Mercoeur^ 
Paris, 1619, in 4». 

(4) Oraison funèbre de Louise de Lorraine , prononcée à Moulins , le 13 fé- 
vrier 1601 , par Thomas d'Avignon, capucin. Paris , 1601 , in-8'». — Dreux du 
Radier {Aneodotes des reines et régentes de France) , qui s'étend avec raillerie 
sur les Agnus et les livres de k reine Louise , ne fait également pa» mentkm 
ie ses Capucines. 
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sa dernière châtelaine, qne la plupart de tous , Messieurs, ont 
connue, par conséquent appréciée, j'exprimerai mon enthou- 
siasme pour cet admirable monument et pour les soins qui lui 
sont donnés depuis un demi-siècle en tous faisant faire con- 
naissant^ de quelques vers échappés à une illottration des plus 
pures: 

Quand en ces lieux, inaugurant sa gloire, 
Rousseau chanta d'innocentes amours» 
Autour de lui s'é?eillail la mémoire 
Des nobles preux, des gentils troubadours. 

Le temps en Tain de sa main meurtrière 
Frappa ces jours de gloire et de filaisirs. 
Sur Chenonceau flotte encor la bamiîère 
De ce passé cher à nos souTenirs. 

Fiers choTaliers , dames nobles et belles 
Se complaisaient sous ces murs élégants ; 
De nos ^ieux rois les serviteurs fidèles 
S*y reposaient du tumulte des cateps. 

Et sous nos yeux une mère entourée 

De ses enfants à lui plaire assidus 

Rend à jamais sa demeure sacrée 

Pour les beaajMTts, la gloire et les Tertns (I). 

Prince AucusTui GALITZIN. 

Meiibre correspondant de la Société Archéologique de Toonine. 

Chenonceau , «15 août •fSST. 

(1) Ces couplets ont été composés par M. BenTcr, dans la dernière réunion 
de tanllle , piésldée par k comlesse de Vilieneufe, née de Gulbert. 



— 8 — 



À HONSIEUB ET MADAME, 

■MsiMr et ItiaiM D19IB, teigne vt chlteltlu 4e Cheneieeen 

rar-Cher. 

Monsieur et Madame , 

En faisant Facquisilion de la Chàtellenie de Chenonceaux , 
TOUS ayez eu la bonté de me corserirer la qualité et les appoin- 
tements de votre receveur. Pour vous en témoigner ma recon- 
naissance, j'ay tâché de ne rien omettre de ce qui pouvoit c(m- 
tribuer à l'avantage de la régie que vous m'avez confiée; la 
partie qui m'a paru la plus intéressante a été Tairangement 
des chartes de votre trésor; ce travail m'a mis au fait, non- 
seulement des mouvances et des droits qui étoient mon objet 
principal, mais encore de l'histoire de votre terre. Je connois 
maintenant tous vos prédécesseurs, je connois le temps et la 
nature de leurs acquisitions,, j'ay vu les marchés et devis des 
bâtiments qu'il ont successivement faits , et par là j'ay vu ^ 
pour ainsi dire, cette terre se former, cnAtre et s'embellir sous 
mes yeux. Ces recherches et les livres que vous me laissez ici 
m'ont mis en état d'entreprendre le petit ouvrage que je prends 
la liberté de vous dédier. Mon fils , qui doit à vos bontés et à 
votre protection quelques talents qu'il a acquis, a dessiné les 
plans dont il est orné. Nous vous supplions très-humblement, 
l'un et l'autre, de recevoir ce fruit de notre travail commun 
comme une marque du respect infini avec lequel nous sommes , 

Monsieur et Madame , 

vos très-humbles et très-obéissants 
serviteurs, 

De la CHAuviamÈRE père et fils. 
àjk château de Gbenonceaux , le 1» Hay 1745» 



DISCOURS HISTORIQUE 



LA: CHATELLENIE ET LE CHATEAU DE CHraONCBAUX. 



François I** et Henri II ont eouirent habité le cbàteau de 
Chenonceanx. Diane de Poitiers, maitresBe de Henri H, en fit 
sa maison de plaisance; Catherine de Hédicis la lui enleva 
après ta mort de ce prince^ et en a joui longtemps ; Henri III 
y a fait de longs séjours; Louise de Yaudemont, sa femme ^ 
s'y retira après la mortda roi; Henri IV y est venu plusieurs 
fois; il y a été rendu plusieurs édits, ordonnances et déclara- 
tions; Ton y a souvent traité et conclu des affaires impor- 
tantes , et ces différentes circonstances Font rendu recomman- 
dable ; c'est d'ailleurs de tous temps et parmi toutes les nations 
que les lieux habités par leurs souverains conservent quelque 
chose d'intéressant.. 

Le château d'Hasboui^, situé sur une montagne escarpée 
dans le canton de Berne, n'est qu'un mauvais petit bâtiment 
à demi ruiné; cependant les Autrichiens l'ont en si grand 
vénération, parce qu'il a été le berceau de leurs princes, que 
plusieurs y vont en pèlerinage^ et H. le comte de Trantmans 
Dorff, ambassadeur en Suisse du dernier empereur de la 
maison d'Autriche, Charles TL, ayant eu la curiosité d'aller 
voir cette maison , se mit à genoux dès qu'il fut à la porte , et . 
baisa dévotement cette terre bénie qui avoit nourri et porté 
les pères de son maître. 

Contents d'aimer sincèrement nos rois , nous ne poussons pas 
si loin les témoignages extérieurs de notre respect pour leurs 
anciennes demeures; cependant comme elles ont été habitées 
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par des princes chers à la nation , et qu'il 8*y est presque 
toujours passé des étén^neQts rewurguabks , la vue de ces 
édifices excite en nous un sentiment différent de celui que 
produit la simple curiosité. 

n passe peu de voyageurs à Blois qu'ils n'aillent yx>ir les 
lieux où ^ en 4 588 , le duc de Guise et le cardinal , son frère , 
furent tués; et à Amboise, qu'ils ne se fassent montrer les 
endroits où s'exécutèrent les principales actions de cette 
fameuse conjuration de 1560. 

Ces châteaux ne sont devenus fameux que par des événe- 
ments tragiques; oehii de Chenonceaux ne doit sa réputation 
qu'à des fêtes, à ramour, à la politique, à la dévotion , à une 
construction et à une position si ûngulière et si agréable , que 
nous avons cru que l'on en verroit avec plaisir f histoire^ la 
description et les plans. 

Quoique cet écrit soit peu considénâ^le par les recherches et 
par son ét^due, cependant nous l'avons dmsé en deux parties, 
afin de soulager l'attention de ceux qui le liront sans autre 
dessein que d'y employer quelques moments de loisir. 

La première partie nous conduira jusqu'à la mort de Diane 
de Poitiers, duchesse de Yalentinois, arrivée en 4566, et la 
seconde jusqu^à la présente année 4145. 



PREBflÈBE PARTIE. 

Le château de Chenonceaux est situé dans la province de 

Touraine, sur la rivière de Cher, dans l'arrondissement de 

Mection d'Amboise, à trois lieues de cette ville , à douie de 

•Biais, à six de Tours, à cinq de Lodbes, à deux de Montid- 

chard et à une demirtiene- à» Bléré. 

On voit par les titres , qui sont au trésor des chartes de 
cette terre, que sons Chartes Yil eQe afpartenoit à des gen- 
tilshommes nommés Marques , dont la famille , maintenant 
éteinte, éMt honorée de l'alliaiice de nos Aoi^. 
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Ce cbâteau étoit alon bâti sur la rive ânule du fleuve, à 
eQvifOB cinquante toiseè du bord; il n*étoit pas fort considé- 
rable , puisque, suivant la déctaration qui en est faite par le 
contrat de vente en 1496^ dont il sera parlé ci-a{Nrès , la sur- 
face de terrain occupée par les bâtiments et jardins n'avoit 
d'étendue que deux arpenta, mesure de Touraine, qui en font 
environ deux et demi, mesure du Cbàtelet de Paris. 

Les seigneurs ayant joui jusque sous le règne de Louis XI 
du droit fatal de se ùîte la guerre, étoient dans Tusage et 
même obligés de fiortifier leurs cbÂteaux du mieux qu'il leur 
étoit possible , pour s*opposer aax attaques de leurs voisins et 
au& bandits qui couroieot la campagne; ainsi le chftteau de 
Cheuonceaux avdt , comme ks antres, ses tours, mâchicoulis, 
échauguettes^ fausses brayes, etc. 

Descouileurs bretons s'enétantsaisîseQ 1387, sous CbarlesYI, 
ils s'y logèrent, en augmentèrent les défenses et de là rava- 
gèrent impunément tous les environs ; ils eu furent chassés 
par Sigelbert, II« du nom, vicomte de Thoaurs» baron d'Am- 
boise, et en cette dernière qualité seigneur suzerain de Gbe- 
nonceaux ; et pour leur ôter Tenvie d'y revenir, il en fit raser 
les fortiflcations. 

Cette raison ayant apparemment cessé, Jean Marques, alors 
stigneur de cette tare, obtint du roi Charles YII des lettres- 
patenlies, en date de l'an 4432, par lesquelies, en considéra- 
tion des services qu'il avoit rendus à l'État , et de sa parité 
avec lé roi, Sa Majesté lui |lennit de rdever les dites fortifica- 
tions; à quoi Louis, sire d'AaidiMnse, vicomte de Thouars, 
comte de Benon et seigneur de Talmont, consentit par brevet 
de la même annnée. 

Amboiae étant le fief dominant de cette seigneurie, nous 
croyons devoir remarquer que ce Louis d'Amboise, ayant em- 
innssé le parti des Angk>is, fut arrêté prisonnier par ordre du 
roi Charles YU , qui fit saisir toutes ses terres < dans lesquelles 
il rentra quelque temps après, à l'exception de Montridiard 
et Amb^se , qui sont demeurés annexés à la couronne : il 
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mourut eu 4469, et c'est par le mariage de Marguerite , sa 
fille, du 22 août 1446, ayec Louis, I'' de ce nom, seigneur de 
la Trémouille , que le comté de Benon , la vicomte 'de Tbouars 
et la principauté de Talmont ont passé dans la maison de la 
Trémouille. 

Pierre Marques, fils de Jean ci-dessus dit, augmenta la 
terre de Ghenonceaux des fiefs Gentil, dans la ville de Bléré , 
de. celui d*Infemes, dans la paroisse de Souvigny, de celui de 
Bagneux, dans la paroisse de Yalières, et de quantité de terren, 
prés et vignes qui étaient en sa bienséance. 

Le même Pierre Marques vendit cette terre de Ghenonceaux 
à Thomas Bofaier, par contrat passé à Tours , le 3 janvier 4 496, 
moyennant le prix de 7374 liv. 10s., avec faculté de réméré 
pendant deux ans , et en outre la terre demeurant chargée 
d'une r-?nte foncière de 342 liv. Id'une part, et de 30 livr. 
d'autre , et d*un muid de blé. 

Catherine Marques, nièce du vendeur, fit assigner Bobier en 
retrait lignager qui lui fut adjugé en 4502, au moyen de quoi 
il se trouva dépouillé de son acquisition. 

Dans cet intervalle, Bobier acquit de Jacques de Beaune 
Semblançay la seigneurie des Oudes , qu'A avoit achetée de 
Adam de Hodon, et les différentes parties de rentes dont la 
terre de Ghenonceaux étoit demeurée chargée lors de la vœte 
faite à Bobier, et Tan 4503 il obtmt des lettres-patentes de 
TiOms XII , portant inféodation des dites rentes à sa seigneurie 
des Oudes , à la charge de la foi et hommage et de fournir aveu 
et dénombrement, à quoi il satisfit. 

Gomme Thomas Bobier espéroit rentrer dans la terre de 
Ghenonceaux , il achetoit aux environs tout ce qui se présent 
toit. Nous avons vu qu'en 4503 il avoit acquis la seigneurie 
des Oudes; en 4506 , il se fit adjuger, pour le prix de 1 450 liv., 
celle de Goulommiers , saisie réellement sur demoiselle Glaire 
de Glermont; en 4 507, il acheta le fief de Juchepie pour la somme 
de 320 liv. ; en 4540, celui d'Argy, moyennant 1344 1. 40 s. 

Enfin, la terre de Ghenonceaux ayant été saisie réellement 



— us — 

sar la denuNselle Catherine Harqaes ci François Famée , son 
mari, seigneur de la Folaine, troisième fils d'Adam Fumée, 
garde des sceaux de France, le décret en fut adjugé en 4542 à 
Thomas Bohier, moyennant 42540 liv., et, en outre, S500 liv: 
pour le fort prmcipal de la métairie des Oudes, dit Moulin de 
Vintin, et d'une rente seigneuriale et foncière de 24 Uv., dont 
il avoit dédaré vouloir faire le retrait féodal comme seigneur 
des Oudes, ce qui lui fut accordé. 

Ces différentes acquisitions , faisant un corps de terre assez 
considérable pour former une diàtellenie, il se pourvut, à 
cet effet , auprès du roi Louis XII , lequ^ , par lettres-patentes 
de l'an 4543, déclara unis au fief de Ghenonceaux : ceux des 
Oudes, de Bléré, ou de fief Gentil, de la Carte d'Infemes de 
Bagneux, ou la Boche à la Coutance et d'Argy, en une seule 
foi et hommage , avec titres , droits , prérogatives et préémi-* 
nence dues aux seigneurs châtelains, suivant la coutume de 
TourainCy et faculté de contraindre les sujets au guet et à la 
garde du château , en cas d'éminent péril, ainsi et de la même 
manière qu'ils y étoient tenns pour le château d'Àmboise ; à la 
charge par le seigneur de Chenonceaux de trois semaines de 
garde audit château d'Àmboise^ une fois en la vie , en temps 
de guerre, et de constituer au profit du roi et de son domaine 
d'Amboise une rente annuelle et perpétuelle de 25 liv., ou de 
décharger le même domaine de pareille somme, de laquelle 
Bohier s'est acquitté en libérant le domaine de Chinon de 
25 liv. de rente, dont Ui faculté lui avoit été accordée par 
lettres-patentes de 4 51 5 ; sur lesquelles et au vu de la quittance, 
est intervenu en la même année arrêt de la chambre des 
comptes, qui le décharge pleinement de cette danse. 

Dans cette même année 4545, Bohier acheta deux maisons 
dans le bourg de Chenonceaux, dans l'emplacement desquelles 
il fit construire le palais ou auditoire de la châtdlenie et une 
halle (4) pour y tenir les fohres et marchés; mais ce dernier 

(1) Ces deux constractlons existent encore en bon état dé conseiration ; la 
halle , transformée en Maison de$ pages , porte encore ce dernier nom. 
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artide est demeuré sans exiécution, ifooique les lettres en 
aient été obtenues, paroe que GheDoao^nx étsnt entouré des 
ailles d'Amboise, de Btéré et de Mootridiafd, où k eom* 
meroe du pays étoit anciennenetit porté, les choses sont de- 
meurées dans Tétat où elles étoient, et tout s'est rédoit à une 
espèce de foire qui s'y tient le jour de Saint-Jean , patron de 
la paroisse. 

Bohier acheta encore dans la même année 4545, des cfaa^ 
noines de Loches , moyennant 400 livres, le petit fief de Gou- 
lomkniers, appelé, à causé de son origine, le fief dn Chapitre; 
et de Jacques Bérard, seigneur de Chissé, les fiefe du D^ix, 
de Thoré, et des Grands et Petits Gats , aTec les droits de bac 
et passage au port CHivier, pour 2500 écus d*or. 

Enfin, en 1517, ledit Bohier acheta, moyennimt 280 livres, 
le fief de Yrigny, dans la paroisse de Saint-Georges \ avec le 
droit de pèche dans la rivière Àe Cher, vis-à-vis Chissean ^ et 
dans le ruisseau de Bray, et c'est dans ce temps qu'il forma le 
projet du bàtimeiit qui subsiste anjourd'lm. 

n y avoit sur le bord de la rivièf^ une grosse tour à ma- 
chicoaiis, qui est encore aujourd'hui en très^bon état, et vi»^- 
vis de eette tour, dans le lit de la rivière, étoit le moulin banal 
de la seigneurie, élevé sur deux gros piliers de maçonnerie ; œ 
fut sur ces deux piks que Bohier détermina l'emplacement de 
son château. 

n en jeta les fondements en 1545, et le tout fut achevé 
en 1522. C'est un gros pavillon dont chacun des côtés a envi- 
ron quatre-vingt-dix pieds de face, flanqué de quatre tou- 
relles ; la diapelle tient à ce bâtiment et fait saUlie du côté du 
nord-est ; die est petite, maïs élégante ; c'est Ui oopie » mi- 
niiftnre de la Chapelle du Palais, h Paris. 

Ce pavUIon est entièrement isolé, et ne tenoit alors à la, terre 
cpe par un pont de trois arches* Il est d'une solidité à toute 
^pireuve, et les pSies qui lui servent de fondement sont d'une 
telle épaisseur, que l'on y a pratiqué des office, salle du com- 
mun, garde-manger, caves, fourrières et autres commodités. 
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Le tMu» de ces piUer» jusqu'ài la baïUear des. jUm grandes 
cruf^ ^ Im fiv^r^ e»\ en pi^re de teille dure^ maçonaée de 
chaux vive et ciment ; le surplus de l'édifice est ceostruit ea 
pierre d^ Ualle d'ua beau grain facile 4 travailler, q;ai ue sal- 
pêtre et m imrQit jvuiis^ et toote cette masse est si bieist 
(Wisfrttite, que^ qaoi(|iii'eUe existe depuis deux ceotaiÔDgl-cinq. 
1Q9 9. il 899eit| difficile^ d'j trouver 1^ plus petite fente et k 
moindre 4égrad«tÂeiii. * 

Toutes lyes faces 4u t^àtiment et les souches des cheidnées 
soiiiîk cbargiées d» scqlptare et d'arcbctectare; elle a'a aucun 
caractère décidé; on y trouve le go<lt gothique et cette cwlu* 
sijM» d'ornements (£Bi r^gaoit au osnuneooement du xvi« siècle, 
ce 9Uf a'empéebe^ pas qu'il n'eu résulte un beau tout 

C» bàtimeii^y tel qu'il avort été eotr^ris , ne pouvoit corn- 
muaîquer ala tsrre que par le pont -qui Tattachoit à la rive 
droite, avisi que nws l'avons dit,, et pour aller de^ l'autre 
oôté, €gù est un pays fort agréaUe, et où se trouvent situés 
une partis des fief» qui composent la seigneurie ^ il falloit pas** 
ser la mière e» bateau. Bohîer sentant la désagrément d'être 
privé d'une oommu^ieation facile, résolut de construire un 
pont qui aboutit du pavillon à la rive opposéct; et, comme la 
police des rivières navigables appartient au^ souverain, il fut 
obligé de se pouvoir auprès du roi François P', qui lui ac- 
corda ses lettres de permission en 1517; mais la mort le sur- 
priibavamt qa'iiipût exécuter oette pairtte de ses desseins, 

GhenoBeeaox étant un acquêt de la coma»unaaté entre 
Thomas Bohier et Catherine Briçonnet, sa veuve, elle en jouif 
jusqu^en 1526 , tempfs de son décès. Antoine Bohiepp comme 
faîne, l'eut en partage, et, dans la même année 4526, fit ac- 
qiaidition,. d^ Jacques Bérard, seigneur de Ghissé, du fief de 
Von% , daos^la pa^poisse de Cbisseau. 

la famiile de Bohier est originaire d'bsotre, en Auvergne; 
Thomas , dont it s*agit, vint s'établir à Tours; il y fut maire , 
il étoit frère d'Antoine Bohier, cardinal-archevêque de Bourges, 
et fils d'AfUstremoine Bohier^ bourgeois dTlssoire, etd'Ajjne du 
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Prat, tante d* Antoine du Prat, cardinal et chancelier de 
France; lesquels du Prat étoient eux-mêmes originaires de la 
bourgeoisie d*Issoire (1). 

Thomas fut baron de Saint-Ciergues , seigneur de la Tonr- 
Boliier, Ghenonceaux, Nazelles^ Saint-Hartin-le-Beau , etc., 
chambellan des rois Louis XI , Charles YIII y Louis XII et 
François P% général des finances et lieutenant pour le roi 
François I«r, en Italie ; il avoit épousé Catherine Briçonnet , 
fille de Guillaume, depuis dardinal, et de Raoulette de Beaune 
Semblançay, dont il laissa quatre fils et deux filles : cette 
famille est éteinte depuis dix ans (2). 

Les maisons royales du Plessis-lez-Tours, d'Amboise-des- 
Montilzy de Blois et le goût que François P' avoit pris pour 
Ghambord, qu'il avoit commencé à bâtir et qu'acheva Henri II, 
attiroient souvent ce prince du côté de Ghenonceaux, très- 
beau pays de chasse pour la plaine et pour le bois; ce château 
lui plut ; il chargea Anne de Montmorency, grand-maitre de 
France, d*en traiter avec Antoine Bohier ; et, sur son consen- 
tement, M* Nicolas Leclerc, lieutenant particulier au baillage 
de Tours, fut nommé par le roi . en 1535, pour en faire l'esti- 
mation, qui fut réglée à 90^000 livres, pour le château et fief 
relevant de Sa Majesté , ceux relevants de Montrésor demeu- 
rant exceptés (3). 

(1) V. Vie d'Antoine Duprat, par le marqais du Frat. Paris, 1857, c. i et ii. 

(2) V. SiMî. généraU de la maison des Brieonnets , iMir Guy Bretonneaa , 
PoiDtoislen, 1621. 

(8) Le marquis da Prat raconte aatrenMnt et bien mieux cette traasacUon. 
lia prospérité , dit-il , ne fut pas toujours fidèle au mérite de Bohier. L'envie 
malicieuse des courtisans attaqua leur dévouement. L'interprétation fausse et 
perfide d'une correspondance innocente et de discours inoflTenslflEi fit dépouiller 
Jean Bohier (et non Antoine, qui était cardinal et ardievéque de Bourges) de ses 
honneurs et de ses biens. U avait eu le connétable de Bourbon pour protec- 
teur, et, sans avoir partagé son crime, il avait conservé son attachement à sa 
mémoire : Ton aurait voulu, ce qu'une âme élevée ne saurait admettre , que 
sa fidélité pour le roi vainqueur entraînât son ingratitude pour le prince cou- 
pid>le. Après la mort du chancelier du Prat qui l'avait couvert de son affee- 



En conséquenoe , le roi fit prendre possession de cette terre 
en son nom par Philibert Babou de la Bourdaisière, tréK>rier 
de France à Tours, et il en jouit jusqu'à sa mort , arriTée 
en 1547, sans 7 avoir fait aucun changement ni augmentation, 
si ce n*est le pont projeté par Thomas Boyer, qu'il commença, 
mais qui étoit peu airancé à sa mort ; on voit sur l'imposte de 
la grande porte du château et sur les vitraux de la chapelle , 
la devise de ce prince, qui étoit une salamandre au milieu des 
flammes, avec cette légende : Franciscus primas^ Dei graiia 
Praneorum rex» 

Henri II, fils et successeur de Franv<>is P', en fit don à Diane 
de Poitiers , et pour effacer la tache domaniale que lui avoient 
imprimée l'achat et la jouissance de François I«', le procureur- 
général du Grand Conseil, intenta action de lésion d'outre- 
moitié juste prix, et demanda la cassation du traité. Antoine 
Bohier appella de cette procédure au Parlement et demanda 
qu'elle fût renvoyée à la Chambre du Domaine ; sur quoi le 
roi, informé de la contestation des parties, envoya l'affaire en 
son conseil par lettres-patentes de 1551. 

Le procureur-général y présenta les lettres de rescision 
qu'il avoit prises en chancellerie, et demanda qu'estimation de 
la dite terre fût faite par gens experts à ce connaissants, la- 
quelle ayant été octroyée, ne fut portée qu'à 40,000 livres , au 
tieu de 90,000 liv., prix de Facquisition faite par François I*'; 
au moyen de quoi la lésion d'outre-moitié se trouvoit établie , 
et cette procédure ayant été rapportée au conseil , il intervint 
arrêt contradictoire en 1553, qui cassa et annula la vente faite 
par Thomas Bohier, remit les parties en leur premier état, et 
condamna Antoine, héritier de Thomas, à rendre le prix que 
son père avoit reçu, à quoi il satisfit. 

tion , Jeun Bohier fat arrêté et menacé d'un procès capital ; il recouvra cepen- 
dant sa liberté par le sacrifice de sa fortune. H a1)andonna Cbenonceau à la 
reine; .le connétable de Montmorency eut SaintrGiergues pour son lot. Mais 
du moins sa grandeur d*àmè fut à la hauteur de cette catastrophe. Il n'affaiblit 
pas moins le découragement ou le désespoir la haute dignité qui s'attache nu 
malheur, la sainte consécration qu'elle donne à ses victimes (p. 8.) 
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Devena ptf là propriétaire incontestable et inoommntable 
de eette terre, il la Tendit à Diane de Poitiers , en 1555 , pour 
la somme de 50,000 liv., y joignant les ûeb réseryés et non 
compris dans la première vente, dont et da tout elle fit faire 
snr elle décret en bonne forme ; cette procédure dura buit 
ans , et il n'y en aroit point de plus capable de produire l'effet 
qu'elle aToit eu pour objet. 

Adam de Hodon, seigneur de Ghisseau , capitaine et baiUif 
de Gisors, avait acquis, par contrat du 16 septembre 1545, de 
François Bérard, seigneur de Ghissé^ le droit de fief et de 
moulin sur la rivière deGber, depuis le moulin de Bray jus- 
qu'au Defiaix de Chenonceaux, qui est reitrémité supérieure 
du pare, et par autre contrat du 1^ septembre 1547, ceux de 
chàtellenie et juridiction sur la même rivière, depjiis le dit 
DeSaix ju^u'au moulin de l'Étourneau, près Hontrichard^ et 
il avoit fait bâtir, vis-à-vis Ghisseau , ce beau moulin qui sub- 
siste encore aujourd'hui dans son entier, appelé le Moulin- 
Fort , auquel il aj^liqua le droit de cbâteUenie. 

Diane de Poitiers, se trouvant gênée par les fiefs de Ghis- 
seau , Vrigny, la Ghervière, et par la dite chàtellenie du Houlin- 
Fort , fit acquisition de ces différentes parties du dit Adam de 
Hodon , moyennant la somme de 85,000 liv., dont le contrat 
fut passé à Blois , en présence du roi, le 23 février 1555. 

Le pont qui avoit été projeté par Bohier, pour passer du 
pavillon qu'A avoit fait construire à la riye'droite du fleuve, 
et commencé par François Vy fut achevé par Diane de Poitiers, 
comme il étoit extrêmement sdide , tant par sa construction que 
parce que les piles, de même qualité que celles du pavillon , 
étoient encaissées de deux à trois pieds de profondeur, dans le 
roc vif , qui fait le fond de la rivière, elle le crut en état de 
supporter un bâtiment considérable que l'on lui conseilla de 
faire sur toute sa longueur. 

Get ouvrage fut entrepris en 1556 et fini peu de temps après, 
à l'exception d'un salon ovale, de quarante pieds de long sur 
trente de large, qui devoit le t^min^» et qui manque, non à 
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la commodité de la maîMm qui n'en recevrait aocoue^ mais à 
la dfâooratîoa ^térienre. 

Le Utime&t construit sur le pont fenne deux galeries Tiine 
sur raatre, de deux cents pieds de long ehacune sur vingt de 
large y d'une architecture différente du pèTiUon, mais dont 
Tordre n'est pas plus aisé k définir; il est attaché par un de 
ses bouts au dit pavillon, et par Fautre à la rive gauche, au 
moj^i de deux arches libres et découvertes. 
• L'édifice est construit avec ks menées matériaux et la même 
8<didité que le pavillon et forme avec lui une façade snr le 
travers de la rivière, de deux cents ^piati^vingt-dix pieds de 
long, sur sept arches, avec des ponts^evis aux deux extré- 
nuMs^ étabUs suer les arches libfes, en sorle ^e le corps de 
ce château est absolument isolé et sépaoré de deux rivages 
quand les 'ponts sont levés. 

La rivière de Cher est fort marchande : c'est par son moyen 
que la Touraine, rAnjou, le pays Nantois, le Berry et la So- 
logne communiquent ens^nUe; leur e(Hnmeree consiste en 
bois de constructiôtt et à brûler, bois marin, pitres à bMir, 
ardoises , tuiles, chaux, sel, vin, blé, fourrage et autres de^ 
rées et marchandises, dont le transport continuel rend le 
mouvement fort vif pendant une grande partie de l'année , et 
par conséquent fort amusant pour les habitants du château, 
qui peuvent voir de toutes les crœsées les bateaux à mate et à 
voiks se perdre, pour amsi dire, dans l'épaisseur du bâtiment 
et reparaître dans le moment par les croisées opposées. 

Le cintre des arches étant fort âevé, le rez^e-chausséa des 
appartements est de tsente-deus. à trente-trois piedsau-dessus 
de la superficie des eaux , dans leur état ordinaire, et, comme 
la plus grande hauteur dans les temps des plus fortes crues n'a 
jamais passé vingt pieds (1), ces appartements n'en' peuvent 
être incommodés. 

Le lit de cette rivière n'est que roc et sable; l'eau en est 

(1> L» (irae de 1S5G a atteint, ea effet, vingt pieds, maia ne lee.a pas 
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toujours belle, claire, limpide et bonne à boire: l'air trouve 
un passage libre par la grande élévation des arches et Fouver* 
ture du vaDon, au moyen de quoi on n'y ressent ni brouillard, 
ni humidité, ni aucunes des incommodités ordinaires à la 
trop grande proximité des rivières. 

L(»*sque dans les grandes crues les eaux se sont élevées jus- 
qu'à dix-sept ou dix-huit pieds, elles inondent le parc, le 
jardin et les cours^, mais sans causer de dommages , parce que 
les quais et autres murs de terrasse n'ont pomt de parapets , 
qu'ils sont arrasés aux terres, et que partout où besoin a été, 
on a pratiqué des arches et ouvertures par où les eaux entrent 
et se retirent en liberté, en sorte que, ne trouvant pdnt de 
résistance, elles passent et s'écoulent sans effort, et comme 
dles ne charient point de vases et que le terrain est plat, sec et 
sablonneux, elles ne laissent point de limon, et l'on peut se 
promener partout à mesure qu'elles se retirent. 

Diane agrandit considérablement le parc, fit faire de beaux 
plans d'arbres et un grand parterre d'environ sik arpens , en- 
touré de fossés et traverses revêtues de maçonnerie (1). La 
forme de ce parterre est à peu près dans le goût de celui du 
Tibre de Fontainebleau, excepté qu'il n'a pas tant d'étendue, 
et que les terrasses de celui de Chenonceaux sont plus hautes; 
il y avoit un beau jet d'eau au milieu , entretenu jour et nuit 
par une fontaine qui venoit de plus d'une demi-lieue dans de» 
conduits de plomb; mais il y a tant de belles eaux naturelles 
dans ce lieu, que les successeurs de Diane out cru inutile 
d'entretenir des eaux forcées , et ils ont détruit cette pièce , de 
même que plusieurs autres ; celle dite du Rocher a été fameuse 
à cause du festin somptueux que Catherine de Médicis y donna ; 
nous en parlerons en son lieu. 

Diane de. Poitiers a été si célèbre sous le règne d'Henri n, 
et elle a eu tant de part à ce qui fait l'objet de ce mémoire, 
que ce seroit manquer à la partie qui intéresse le plus la cu- 

(I) Ce parterre est situé à main droite du chftteau, et c'est de ce peint 
qu'on a pris la vue dite des Huguenots^ qui sert de décoration à l'Opéra. 
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riosité qae de la présenter seulement comme ayant acquis et 
embelli Gbenonceaux. 

Elle étoit fille de Jean de Poitiers^ comte de Yallier, et de 
Jeanne de Batarnay ; elle fut mariée à Louis de Brézé/ comte 
de Maulevrier, seigneur d^Anet, gouverneur et sénécbal de 
Normandie, dont elle eut deux filles : Françoise, femme de 
Robert de la Marck, duc de Bouillon, et Louise, mariée à 
Claude de Lorraine, duc d'Àumale. Diane gagna par sa beauté 
le cœur de la plupart des grands de la cour, et sauya la vie à 
son père, convaincu d'avoir favorisé la fuite de Charles, con- 
nétable de Bourbon. On l'arrêta à Lyon, où étoil le roi Fran- 
çois I*', et on le condamna à perdre la teste. Sa peur fut si 
grande, qu'en une nuit les cheveux lui blanchirent, de sorte 
que ceux qui l'avoient en garde le prirent le lendemain pour 
un autre ; il tomba même dans une fièvre si violente, que quoi 
qu'il n'ignorât pas que sa fille avoit obtenu sa grâce , il ne 
put jamais guérir, quelque remède qu'on y aportât; c'est de 
là qu'est venu le provei'be de la fièvre à Saint-Vallier. 

Presque la. même singularité arriva à Henri lY, en 1585 , 
dans le tems qu'il n'étoit encore que roi de Navarre. A la 
lecture du fameux édit de Nemours, extorqué par les ligueurs, 
il reconnut toute la foiblesse de la cour et le triomphe des 
rebelles, il prévit l'anéantissem^t de l'autorité royale, eft 
I)ensant profondément, la teste appuyée sur une de ses mains, 
aux maux quialloient fondre sur le royaume, sur son parti et 
sur lui-même , sa moustache, du côté qu'il était appuyé , blan- 
chit tout d'un coup. 

On prétend que la maison de Poitiers descend des ancieus 
comtes de Poitiers , ducs d'Aquitaine. Quoi qu'il en soit , il 
est certain qu'elle est grande et ancienne, puisqu' Aymar de 
Poitiers était comte de Dyois et de Yalentinois en 1 189. Louis 
de Poitiers donna ces deux comtés, sous certaines conditions , 
au Dauphin , qui fut Charles YIL Le Yalentinois ftit érigé en 
duché par Louis XII , en faveur de César Borgia , fils naturel 
du pape Alexandre YI, et il en fut privé par ce même prince 
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pour aYCHT pris le party des ennemis de la France. Diane , 
prétendant que les conditions stipulées par Louis de Poitiers 
n'aToient pas été exécutées de la part du donataire , revendiqua 
ce duché, et ses charmes donnèrent tant de force au droit 
qu'elle tiroit de ses ancestres que François P' lui en acoorda 
l'usufruit pendant toute sa vie, mais sans lui en donner le 
titre. 

Henri n avoit aimé Diane étant Dauphin ; sa passion aug- 
menta en montant sur le trône; quoiqu'elle eût dots qna* 
rante-sept ans, il sembloit que pour elle seule la beauté eût 
cessé d'être inséparable de la jeunesse; le premier soin 
d'Henri fut de hii faire expédier des lettres de duchesse de 
Yakntiiiois, distinction d'autant plus grande que jusqu'à ee 
règne il y en avoit peu d'exemples, et que s^Q se fais^ quel- 
ques érections de terres en duchés, ce n*étoit guères qu'en 
fareur des princes du sang. Anne de Pisseleu, maîtresse de 
François I"", étoit bien devenue duchesse d'Étampes, mais ee 
n'avoit été que par son mariage avec Jean de Drosse , dit de 
Bretagne, comte de ^en'thièvre et duc d'Étampes. 

Cette duchesse avoit été toute puissante sous le règne précé- 
dent, Diane la devint encore davantage sous celui-ci « elle fit 
changer, dans un moment^ toute la face de la cour. Les amis 
de la première tombèrent avec elle, ceux de la seconde s'em- 
parèrent de leurs emplois et de leurs biens, comme sUs 
avoient été leurs héritiers légitimes. 

Les ministres et les favoris, la reine même, ^ioit devant la 
duchesse; elle se mesloit de tout et pouvoit tout, die devint 
l'arbitre de la fortune des grands qu'elle élevoit ou abaissoit à 
son gré; eUe fut pendant toute sa vie maîtresse absolae du 
cœur et des volontés de Henri , et afin qu'on n'ignorât point 
qu'elle régnoit, die voulut que Veia vit dans les tournois^ sur 
les portiques, dans l'iotérieur et même sur les ameublements 
des maisons royales, des creissans.^ des arcs et des flèches qui 
étoient les figures symboliques de aon nom; le château de 
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Chenonceaux est rempli de ces figures entrelacées avec des H, 
qui était la première lettre du nom du roi. 

Ses amours parurent scandaleux au public; on prétendoit 
que François X*% à qui peu de femmes aimables de la cour 
avoient résisté, ayait eu pour celle-K^i plus que de l'amitié. Le 
roi n'ignoroit pas ces discours : dans la vue de les faire cesser, 
11 ordonna que. l'on frappât une médaille, où d'un côté étoit 
le buste de la duchesse, avec son nom et sa qualité : Diana 
dux Valentinorum elarissima, et au revers, elle étoit repré- 
sentée sous la figure de la déesse Diane , foulant l'amoar aux 
pieds, avec ces mots : Omnium vieiùrem vici : J'ay vaincu le 
vainqueur de l'univers. Cette espèce d'apologie ne produisît 
pas l'effet qu'il en avoit attendu, et l'imposition sur les do- 
cbers fut un nouveau sujet de déchaînement contre elle.- 

Pour soutenir le poids de la guerre, le roi publia « eu 1551, 
plusieurs édits bursaux , et entr'autres un par lequel il irnpo* 
soit 20 livres par cloche; on prétendoit qu'il en avoit donné la 
plus grande partie à la duchesse de Yalentinois ; les moines 
en firent grand bruif dans leurs chaires et en aurdeut hit 
davantage, si on ne les eût châtiés. Le pubUc ne s'épargna 
pas davantage, et Rabelais dit à sa manière : que le roi avoit 
ainsi pendu toutes les clodies de son royaume au col de sa 
grandks jumait (1). 

Babdais est mort en 1553. 

L'amitié d'Henri II étoit vdage et inconstante : il abandon- 
noit ses ministres et ses favoris avec la mSme facilité qu'il le» 
prenœt ; la duchesse de Yalentinois, seule, sçut le fixer : die 
dut pendant longtemps son crédit à ses charmes; mais ayant 
eu le couri^ de s'apercevoir qu'ils rabandonnoient et qu'eUe 

(1) V. GargoAttM, L i, e. 17. Batekls crUiqne en même tem]^ la mesuve 
du Roi et riosubordination du peuple et dit à ce si^et : « Tonte la Tille tai 
esmue en sédition , comme voua sçavez qu'à ce ils sont tant faciles , que les 
nations estranges s'esbahissent de la patience des ftoys de France , lesquels 
autrement par bomie Justice ne les refrènent : rew» les Inconvénients qui en 
sortent de jour en jonr. n 



deToit employer d'autres armes, elle parât vonloir s'âcHgner 
des affaires, elle affectoit de riudifférence dans les choses où 
elle prenoit le plus d'intérêt ; éUe se faisoit presser pour dire 
son ayis, et par cette politiqae, elle parvint à gouTemer le 
roi, sans qu'il s'en aperçut. 

Quoique peu de temps avant la mort d'Henri II, Diane 
eut près de soixante ans, elle n'avoit rien perda de Tascen-' 
dant qu'elle avoit sur lui, le mariage de sa fille avec Claude 
de Lorraine, duc d'Aumale, avoit été le sceau de l'union qui 
s'étoit formée entre elle et les Lorrains , mais l'intérêt et les 
considérations de cette alliance ne purent tenir contre le cha- 
grin que lui causoient quelques paroles que le cardinal de 
Lorraine avoit laissé échapper sur son âge. Pour s'en venger, 
elle maria sa fille, Henriette de la Marck, avec d'Anville, fils 
du connétable de Montmorency, ennemi «des Guises, disgracié 
et prisonnier en Flandres depuis la bataille de Saint-Quentin , 
qu'il avoit perdue par sa faute, en 1567. H parut aussitôt à la 
cour avec toute la faveur qu'il étoit en droit d'attendre de 
celle de Diane ; elle persuada au roi de l'employer à n^pocier 
la paix, et quoique ce ne fut pas l'objet jHincipal de la du- 
chesse, les circonstances amenèrent cependant les choses au 
point que la paix fut conclue par le trailé de Gâteau Gam- 
bresis, de l'an 1559, contre l'avis des Guises et de tout le 
conseil du roi, qui avoit raison , puisque la France perdit, par 
ce traité, ce que l'Espagne ne lui auroit pas enlevé en trente 
années de succès. 

A l'occasion de cette paix et des mariages d'Elisabeth de 
France avec Philippe O , et de sa sœur Marguerite avec le duc 
ide Savoye, le roi fit publier un toumoy de ceux qu'on appe- 
oit pas d'armes; il devoit durer trois jours, et le roi s'en 
étoit déclaré le tenant avec les ducs de Guise et de Nemours , 
et le prince de Ferrare : il soutint plusieurs assauts le premier 
jour avec applaudissements; il en fut de même le deuxième, 
qui étoit le 30 juin 1559. Sur le soir, comme il étoit prêst de 
finir, il voulut rompre encore une lance avec le comte de 
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Montgomery, capiraine des gardes écossaises, fils du seigaeur 
de Lorges. La reine , comme si elle eut etf un pressentiment 
secret de ce qui devoit arriver, le conjnra deux fois de ne plus 
courir; elle l'en fit prier encore par le duc de Savoye, mais il 
s'obstina et envoya une lance au comte. Ils entrèrent en licC; 
coururent l'un contré l'autre et rompirent leurs lances , de 
l'une desqudles nn éclat passant à travers la visière du casque 
du roi, lui entra fort avant dans l'œil droit, dont il mourut 
le onzième jour^ dans la quarante-et-unième année de son âge 
et la treizième de son règne. 

Henri II étoit bien fait, doux, poli, affable; il avoit rendu la 
France redoutable à ses ennemis; ses sujets le pleurèrent sin- 
cèrement, et les circonstances dans lesquelles elle arriva au- 
roient suffi pour mériter leurs regrets. 

Catherine de Médicis, après avoir souffert la faveur de la 
duchesse de Yalentinois pendant la vie du feu roi, avec une 
patience, une dissimulation et même avec une complaisance 
dont il n'y a guère qu'un esprit italien qui soit capable, se 
voyoit au moment de se venger de sa rivale ; elle anroit bien 
voulu gouverner seule, mais elle fut obligée de s'associer les 
Guises, desquels elle exigea un article qui étoit de lui aban- 
donner la duchesse de Yalentinois, à quoi ils consentirent, 
quoiqu'ils lui fussent redevables de leur élévation; te seul 
d'Aumale, gendre de la duchesse, se rendit difficile , il n'y 
consentit que parce qne la reine se relâcha beaucoup et se 
contenta que la duchesse se retirât de la cour, sans exiger que 
Ton la dëpouUlast de ses biens. 

Cependant Henri 11 n'étoit pas encore mort, qu'impatiente 
de lui faire sentir son autorité , elle lui fit ordonner de rendre 
les pierreries et les meubles précieux que le'roi lui avoit don- 
nés, et sa belle maison de Chenonceaux, que cette {Nrincesse 
vouloit avoir pour elle; mais Diane répondit fièrement que 
le roi étant encore vivant, elle ne reconnaissoit pas d'autre 
maître. 

Ayant appris quelques heures après qu'il étoit mort, elle 



— 26 — 

renvoya les pierreries et fit dire à la reine qu'elle gardoif 
Ghenonceaox, qu'elle l'aToit acquis par décret, qu'dte TaVoil 
payé de ses deniers, que c'étoit soa bien et qu'il lui resterait. 

La reine voulant se satisfaire, et cependant tenir ses enga- 
geétients avec les GuLses qu'elle «nuignoit, fit proposer à la 
duchesse l'échange de Chenonoeaux contre GhaunKnut-snr- 
Loire; elle y consentit à la sotUdtation de ses unis^ mais m 
ne fut pas sans peine, quoique le revenu de Ghaumont fût 
plus considérable que edui de Chenonceaux et la terre beau- 
coup pins étendue. Le contrat de cet édiange fut passé à 
Kois, l'an 1558, et approuvé par François II. 

Voici comme M. de Tfaou raconte la chose , tom. m, p. 374 : 
• On bannit^ dit-il, ignominieusement de la cour Madame de 
Yalentinois, après l'avoir contrainte de rendre des bijoux et 
des pierreries de grand prix que le feu roi lui avoit données, 
on vit alors plus que jamais combien on doit compter sur 
la fidélité et la reoonnoissance des courtisans ; de tant d'hom- 
mes qu'dle avoit élevés aux honneurs, dont vàîtablement la 
plupart étoient indignes , il n'y en eut pas un seul qui y se 
prêtant à la haine publique, n'abandonnât sa bienfaitrice. 
Celle-ci, pour fléchir Catherine de Médicis, fut obligée de lui 
donner sa belle maison de Choionceaux-sur-Cher, dont la si- 
tuation, les édifices et les superbes jardins qui régnoient le 
long des deux rives faisoîent de ce lieu une retraite délicieusls. 
Astremoine Bohier et Catherine Briçonnet^ sa femme, avoient 
bâti cette maison de plaisance, que le baron de Sainte-Ciergues 
leur fils, avoit donnée, par unefolle vanité, à la duchesse, à qui 
on l'ôta alors , en Tobligeant de prendre en échange Chaumont- 
sur-Loire. » 

Il parait que M. de Thon n'étoit pas bien informé de la ma- 
nière dont Chenonceaux étoit au pouvoir de Diane ; ce que Ton 
en a dit est pris sur les pièces originales qui sont au trésor des 
chartes de cette terre, et par conséquent certain. 

Un auteur, dont j'ai oublié le nom , peint ainsi le caractère 
de Diane de Poitiers : < £lle étoit, dit-il, injuste, violente , 
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altH^l^ Qa^W^^W qui lui dépkdioiieiit ; 9(0ù esprit étoît e^itrè- 
mewMt «gféoble , mai» ses laains rétoieot encore plua, parce 
qu'elle 4ûi^noit beaiicoup, souTent et de bonne gràoe. » 

Elle moQurut le 26 ft¥Fil 1^66 , et est enterrée dans la grande 
chapeUedu château d'Anet, qu'elle avoit Ml bâtir. 



DEUXIÈ9IK PARTIE. 

Catherine de Hédicis, magnifique dans toutes ses entre- 
prises, n^ f ut pas p}utost maitressedc Chenonceaux, qu'elle 
pensa à y fisiire construire des bâtiments dignes d'une grande 
reine, et capable d'y log^ commodément uœ cour nombreuse. 

Jacques Androuet du Cerceau, architecte, qui a dessiné et 
gravé, en 1576, presque toutes les maisons royales, y a com- 
pris Chenonceaux et nous en a laissé une description avec les 
planset élévations de ce qui étoit fait lors de l'acquisition de 
la reine. Voiei ce qu'il en dit, tel qu'il est écrit dans le volume 
gravé et imiNriii^ à Paris, en ladite année 1576, que nous 
avons de cet auteur : 

« Ce bâtiment est situé, dit-il, au pays de Tofiraîne, sur un 
pont qui est sur la rivière de Cher, et n'est qu'une masse sans 
cour, ouvert toutes fois de diverses séparati<ms de pavillons ; 
Id reine-mère du roi, trouvant la situation de ce lieu fort à 
son gré , l'acheta et l'a dqiois amplifié de certains bâtiments, 
avec délibération de le faire poursuivre selon le dessin que 
j'en ai figuré par un pltm. 

« Or, ce lieu est bien bâti , c^r, d'une terrasse qui est sur le 
devant, on entre dans le logis à une allée faisant séparation, 
du corps du bâtiment en deui , dont chacun côté est bien suf- 
fisamment fourni de membres nécessaires pour un tel lieu , et 
d'ieelle allée l'on vient au pont; plusieurs voyant la manière 
de ce bâtiment, comme il a été là-dessus pratiqué, s'en sont 
ébahis, connoissant le lieu, donner tel consentement, il est 
outre accommodé de jardins avec un parc de belle grandeur. 
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garni d'allées de plusieurs sortes ; k maia dextve de l'entrée , 
il y a une fontaine dedans un roc de plusieurs jetons d'eau et 
à l'entour d'icelui, une cuTe de quelques toises de diamètre , 
toujours pleine d'eau; à Tentour d'icelle cuTe, une aBée à fleur 
de terre , en manière de terrasse, et plus haut , une autre ta- 
rasse tout à l'entour de huit à dix pieds de haut, couverte de 
treilles, soutenue et fermée d'un mur, enrichie de riches co- 
lonnes (I] , figures et sièges. Ily a deux jardins en ce lieu, l'un 
de là le pont, lequel est fort grand, et l'autre plus petit, en 
deçà de la rivière, à main s^estre en entrant au bâtiment; au 
centre et au milieu du jardin est un petit caillou d'un demi- 
pied ou environ, avec un trou de pouce et demi de diamètre 
et fermé d'une cheville de bois, laquelle 6tée, il sort un jet 
d'eau de la hauteur de trois toises de haut, qui est une belle 
et plaisante invention. » 

Des grands projets de la reine , il n'y a eu d'achevé, à l'é- 
gard du château, que deux chambres l'une sur l'autre, sou- 
tenues en l'air par le moyen d'une voûte, établie sur les deux 
avant-becs des deux gros pUiers qui portent le corps du châ- 
teau, laquelle suit la figure desdits avant-becs et se trouve, 
par conséquent, très-évasée par un de ses côtés. Cet ouvrage 
passe, parmi les connoisseurs, pour un morceau hardi et sa«» 
vaut pour la coupe des pierres. 

Elle a aussi fait construire l'aile que l'on trouve à droite en 
entrant dans l'avant-cour. Cette aile servait de commun ; elle 
a trois cents pieds de face et contient beaucoup de logements 
solidement construits. Si la reine avoit eu le temps d'exécuter 
tous ses projets, cette maison auroit été si vaste qu'cUe n'eut 
pu être habitée que par des rois. 

Elle augmenta aussi considérablement le parc et fit enclore 
des fossés revêtus la partie qui est en deçà de la rivière , l'autre 
devoit avoir la même étendue , mais elle est demeurée impar- 
faite. On voit encore sur pied une centaine de toises de mur 

(1) Cette pièce est telle dite du Rocher, où la Eeine mère donna au duc 
d'Anjou et à toute la Cour, la feste dont il sera parlé ci-après. 



sotiâeinent construit, qai deyoît faire Tenyeloppe de tout œf 
qui se trouTe sur le coteau qui est de niTeau avec la prairie et 
dcToit étire en terrasse à cause des crues. Ses successeurs se 
sont réduits à enclore seulement une cinquantaine d*arpens 
qui communiquent avec le château par la galerie. 

En sorte que ce qui forme actuellement le parc est un ter- 
rain d'environ deux cents quarante arpens, mesure du Chà- 
telet de Paris, que la rivière de Ciher divise en deux parties; 
savoir : cent quatre-vingt-dix arpens de ce côté et cinquante 
de l'autre, et cette première partie est encore divisée en deux 
par l'avenue qui la coupe presque également , de manière que 
le tout forme comme trois parcs qui portent chacun le nom de 
trois paroisses dépendantes de la terre qui se trouvent à l'ex- 
trémité; les cent-^quatre-vingt-dix-arpens forment un carré 
long de niveau avec la prairie, fermé d'un côté par la ri- 
vière , dont les bords exposés à l'inondation sont soutenus par 
des quais de maçonnerie; les trois autres côtés sont revêtus de 
murs fort épais qui soutiennent des terrasses élevées de dix- 
huit pieds sur la campagne, et laides de cinquante, avec 
un fossé de quarante pieds de large, rempli d'eau vive de 
six à sept pieds de profondeur, avec deux retenues en glacis 
aux deux extrémités du côté de la rivière pour tenir les eaux 
à la hauteur réglée et laisser échapper le trop plein ; la face et 
les deux branches de cette enveloppe, et par conséquent l'é* 
tendue des terrasses, sont de treize cents toises de long ; c'est 
dans cette enceinte que sont les jardins, parterres, cours, 
avant-cours, basses cours et tous les bâtiments d'utilité et de 
eonunodité qui sont en grand nombre et bien bâtis. 

La partie de cinquante arpens, qui est de l'autre côté de 
l'eau, est aussi entourée de terrasses sur toute l'étendue que 
la rivière peut inonder lorsqu'elle sort de son lit: le surplus 
s'allonge sur le coteau et est fermé de murs, les terrasses 
commandent sur la rivière et sur le chemin de bâlage des ba- 
teaux , qui est soutenu suivant toute la longueur de la ter- 
rasse qui lui est parallèle par un quai qui forme une seconde 



terrassé. Sous k première, dans ks murs dncpid sont fioSUs 
plosiciirs gros anneuix de fer pour j amarrer les bateaux et 
pour fadlHer la manœuvre , il y a de distance en dtstande des 
escaliers pris dans l'épaisseur du mur. Un ruîsseaa qui fait 
tourner deux roues de mouUn à I& tète de œ pare fût diffé- 
rents contours dans sa partie basse, ijue l'on peut inonder à 
volonté au moyen des écluses pratiquées exprès; la partie 
haute est plantée de bois^ bien percée d'allées et snsœptiUe 
d'une grande variété et de grandes bewtés par Tirrégularité 
et l'in^alité de son terrain. 

Peu après la mort de Henri 11^ la cour vint s'étaUirè Biens; 
l'inexpérience et la faiblesse de corps et d'esprit def ran«ois n 
lais$oient à la reine et ain QuÂses toute l'anfcMrité du gouver- 
spnent; cette autorité^ qoi parut trop absolue , par rapport 
aux Guises, ex«ita la jaîouflie des grands et fut l'oceasion de 
la conjuration d'Amboise^ 

Quoique la reine ne fût qu'à trots lieues de Chenonceaux , 
ces mouvements vifdents ne lui pennetUnenÉ guère de s'absen- 
ta de la cour, et Ton doit plutôt appeler des courses que des 
séjours les voyages qu'elle y fit pendant ce règne; souvent un 
courrier l'obligeoit d'en partir au moment qa'eUè vemnt d'y 
arriver (!)• 

François II mourut à Orléans le 5 déœmbfe de cette même 
aunéa 1560, âgé da dix-sept ans dix mois , laissant après lui le 
germe de tous les maux qui désolèrent la France pendant plus 
de quarante ans. 

Charles IX n'avoit que dix ans et demi qarad il monta sur 
le trône, et Gathernefist déelarée régente. Voulant «onnoitre 
Tétat des provinces et se servir du respect que la prénnoe du 
roi inspinât «wl peuj^, peur les contaiir plus fadlement 
dans le devoir. A)» parcourut la plus grande partie du 
royaume' pendant les amnéea 4S64 et 1565, et sur fat in de 

(1) C'est à cette époque que se rapportent les Triomphet faietx à l'entrée de 
Frcmçoi» II et de Marye Siuart, que, grâce à Fextréme eblIgeaBce de M. Tas- 
cheMan, |'al réimprimés à très-pem OMnbre chez TecbaBer, Paris, 1SS7. 



— 8t — 

cette dernière; {lassant par Amboise pour se rendre à Moulins, 
où elle arriva aa commenoeiûeBt de 1566, elle déroba une 
douzaine de jours à fies occulpations polit«iiies pour Y<Hr ses 
noayéaù bâtiments de Ghenonceaux et quantité de statues de 
grand prix qu'elle avoit fait venir dltalie, parmi lesquelles on 
remarquoit entr'autres oeHe de Sd(Mon l'Africain, &ite de 
pierre de louche; «Ue les fit placer dans les niches de la ga- 
lerie basse. M. le éo!c4e Yeodâme^ qui a depuis possédé cette 
terre, ootnme oous le dirons en sou lieu, en adcHiné quelques- 
unes à Louis XIV^ qui sont eneore à Versailles, et fiût traas- 
poiDer les autres «u cb&teau d'Anet^ ce qui a privé Cbenon*- 
ceausL de ses principaux oinements, dont la réputation s^étoU 
répemdae jusqnes dons les pays étrangers, comme nous le 
voyons dans les écrits de plusieurs auteurs, et notamment 
dans une deseriptiou de la France faite par un voyageur alle- 
mand, imprimée à Franofort en 1^71. Voici, ce qu'il dit en 
parlant de cette gakaie : « On y voit une quantité d'ancienncfl 
« figures apportées d'Italie qu'on dit être très-riches, surtout 
« celle deScipion l'Africain, fait d'une certaine pierre qu'on 
« met au rang des précieuses, et quantité d'autres bdles ra- 
« retés qui méritent d'être vues. » 

Le roi étant à Tours en l'année 1569» y reçut Tagréalde 
nouvelle du gain de la bataille de Uoncontour par le duc 
d'Anjou, sOQ frère ; il donna à ce sujet des festins et des di- 
vertissements supeii)e8, et la reine^mère, pour se conformer 
au goût de son fils, ou peut-être guidée par le sien propre, 
mena la cour à Ghenonceaux, où elle enchérit de beaucoup 
sur ce qui avoit été fait à Tours. 

Le mariage de Madame Marguerite, sœur du roi, avec le 
prince de Béam , qui fut Henri IV, ayant été conclu, la cour, 
qui étoit retournée à Paris, en partit l'année suivante pour 
venir aunlevant de la reine de Navarre à Blois, où les articles 
furent arrêtés et signés ; la reine fut de là passer quelques 
jours à son château de Ghenonceaux avec Madame Marguerite 
sa fiUe, qu'elle y mena pour toute compagnie. 



— 32 — 

Charles IX mourat au bois de Yincennes le 30 mai 1574 , 
dans la Tingt-qaatriëme année de son &ge et la quatorzième de 
son règne; il ayoit de Tesprit et du bon sens , il étoit Ubéral , 
sobre, dissimulé, courageux, colère et quelque fois féroce 
jusqu'à TiabumaDité. 

En mourant, il déclara sa mère régente du royaume jusqu'à 
ce que le duc d'Anjou, son frère, qui avoit été élu roi de Po- 
logne cette même année, fut revenu en France. Ce prince se 
sauva de Pologne avec peine, et peu après son arrivée il épousa, 
par l'intrigue des Guises, Louise de Lorraine, leur nièce, fiUe 
de Nicolas, duc de Mercœur, comte de Yaudémont, et de Mar- 
guerite d'EgmoDt, sa première femme, dont il étoit devenu 
amoureux dans le voyage qu'il a voit fiiit à Beims en 1575 
pour se faire sacrer. 

L'ouverture des États de Blois, demandée avec instance par 
les Calvinistes, se fit le 6 décembre 1576. Le roi, après avoir 
flotté entre les deux partis , fut entraîné par celui de la Ligne, 
qui devint le plus fort et contraint de se déclarer pour elle, de 
l'autoriser et de la signer* 

La guerre recommença dans toutes les provinces : l'armée 
royale commandée par le duc d'Anjou , frère d'Henri, que Ton 
appeloit auparavant le duc d*AIençon , attaqua et prit plusieurs 
villes , et entr'autres La Charité et Issoire. Le roi étoit alors à 
Cbenonceaux où , suivant les mémoires du chancelier de Che- 
vemy, il passa tout le mois de février de Tannée 1577. Ayant 
appris dans ce château l'heureux succès de ses armes, il dit 
qu'il mériteroit d'être appelé à l'avenir le Château de Bonnes- 
Nouvelles. Le duc d'Anjou, après ses conquêtes, quitta l'ar- 
mée et vint à Tours. 

Le roi, pour lui témoigner la satisfaction qu'il avoit de ses 
services, lui donna, et aux capitaines qui l'avoient accompa* 
gné, un festin superbe auquel, suivant plusieurs écrits de 
ce temps-là et particulièrement le journal d'Henri IIT, t. I*'^ 
p. 47, dont nous rapporterons les propres termes : « Les 
« dames vêtues de vert, en habit d'homme, firent le service 
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« et y furent tous les assistants vêtus de yert, et à cet effet 
« fut levé à Paris et ailleurs 60 milles livres de drap de soie 
« verte. La reine-mère fit après son banquet à Chenonceaux, 
« qui lui coûta plus de 100 mille livres, qu'on leva comme 
«< par forme d'emprunt sur les plus aisés serviteurs du roi et 
« même sur quelques Italiens qui surent bien s'en remix>ur. 
« ser au double; en ce beau banquet, les plus belles et hon- 
« nétes dames de la cour étant à moitié nues et ayant leurs 
« cheveux épars comme épousées furent employées à faire 
n le service avec les filles des reines qui étoient vêtues de 
« damas de deux couleurs. Madame de Guercherville en étoit 
« une et s'appeloit la Jeune, Madame de Betz étoit la grande 
» maîtresse ; Madame de Sauve , qui fut depuis la marquise de 
« Noirmoutiers, étoit une des maîtresses d'hâtel et tout y 
» étoit en bel ordre. Ce festin se fit à l'entrée de la grande 
« allée du bois, derrière la tour, au bord d'une fontaine qui 
« sortoit d'un rocher par divers tuyaux. » 

La paix s'étant faite en 1578, la reine-mère offrit au4*oi, 
malgré son âge avancé, d'aller trouver le roi de Nav§u-re dans 
son gouvernement de Guyenne pour tâcher de rétablir la tran- 
quillité dans le royaume d'une manière solide et durable; elle 
prit pour prétexte de son voyage de lui mener la reine 
Marguerite, sa femme, qui jusqnes-là avoit sollicité en vain 
la permission d'aller le joindre. Les deux reines furent s'é- 
tablir à Chenonceaux , d'où Catherine dépêcha au roi de Na- 
varre pour convenir du lieu de l'entrevue, en lui faisant 
proposer que ce fut à Chenonceaux. Le roi prétendit, au 
contraire, que ce fut dans les lieux tenus par son parti , 
dans la crainte de quelque surprise de la part des Guises. 
Enfin , Henri pressant cette conférence, la reine se rendit à la 
Réole , où le roi de Navarre vint la recevoir. 

Cette princesse^marchoit rarement sans un cortège de jeunes 
et aimables personnes pour lui faire compagnie et pour em- 
ployer leurs charmes au besoin ; ette avoit mené entr'autres 
dans ce voyage Mesdemoiselles d'Agelle et de Fosseuse , dont 
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le roi de Ravala devint amoureax, et MademoiseDe de ht 
Yergne qui fut le partage du vicomte de Tareulie. EHe iMta 
dans ces quartiers jusqu'après le mais de février 1579 pour 
donner le temps à ce commerce de galanterie d'opérer qudqne 
chose d'utile à ses vues, mais elle n'en tira pas un grand 
fruit, et le traité de Nérac qui en fut le résultat, fut même 
plus avantageux au parti calviniste qu'au roi. 

Les Ligueurs qui étoient les maîtres de l'État, ou du moins 
qui dirigeoient à leur gré les actes de la royauté, avoîent de- 
mandé lai convocation des États; Touverture s'en fit à Mm, 
le 2 octotnre 1588. 

Les demandes indolentes des députés et l'audace du duc de 
Guise, parvenue au detnier période, forcèreut le roi à se dé- 
faire de 6d prince devenu trop puissant pour lui donner des 
jages. 

Catherine de Médicis , accablée de chagrins de la situation 
fâcheuse des affaires, mourut dans la même viHe le 5 janvier 
de l'année suivante , âgée de soixante-dix ans , princesse habile, 
polie, spirituelle, éloquente, magnifique, majestueuse, et qui 
peut-être, selon qudques auteurs contemporains, n'auroit 
mâité que des éloges si elle e&t gouverné seule ou trouvé 
dans ses fils des dispositions plus favorables. 

Henri Kl, assassiné par lacques Clément, ou pLntùt pur la 
Ligue, le t^ août 1589, au camp devant Saint-Cloud, mourut 
le lendemain de sa blessure, dans la trente- huitième année de 
son âge et la quinzième de son règne. Dans sa personne finit 
la race des Taloi», après avoir tenu le sceptre pendant deux 
cent soixante ans. Duc d'Anjou , il fut ferme dans ses résdu- 
tions j laborieux, courageux, intrépide, diéri et respecté de 
l'Europe entière. Roi, il devmt timide, irrésolu, inap{diqué, 
prodigue, Yoluptueux, hypoCTite, haï et méprisé. 

Le pape ne voulut pas pm*mettre qu'on fit ses obsèques sui- 
vant l'usage, parce qu'il le traitoit d'excommunié et d'héré- 
tique. Le cardinal d'Ossat négocia loi^temps à Bome^i^m/ 
faire lever les défenses du pmtife, et dans le preraie* w^ 
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louie de ses lettres on en trouve {dn^ieurs écrites à oe snjet à 
la reine lioaise el adressées a son ch&teau de Cbenoneeaux. 

Catherine de Médicis avoit légué par son testafnent cette 
terre avec tous les meubles à la reine Louise , sa bru, et cette 
disposition fut confirmée par les lettres-patentes d'Henri lY, 
de la même année 1580. 

Le désordre étoit alors si grand , que les soldats piUoient 
impunément tous les lieux qui n'étoient pas en état de leur ré- 
sister, sans distinction d'amis ou d'ennemis. Il y a au trésor 
des chartes de la seigneurie de Bléré » voisine de ceDe de 
ChenonceauK, une lettre de la reine Louise, en date du 1" 
février 1589, par laquelle elle mande au seigneur de Fave- 
roUes, alors seigneur de Eléré, d'empêcher que les gens de 
guerre ne fassent violence à sa terre de Ctienonceaux » ce qui 
prouve que cette princesse en étoit déjà en possession* 

Elle s'y retira aussitôt après la mort du roi et elle y fit 
constamment sa demeure jusqu'en 1600, qu'après en avoir 
fait don à W^ de Mercœar, sa nièce, elle fut habiter le cbàteau 
de Moulins en .Bourbonnais. 

Henri IV employa utilement les bons offices de la reine pour 
moyenner un traité avec laduc de Mercœur, son frère, grand 
capitaine et le dernier des ligueurs, à mettre bas les armes ; il 
fit conclu à Angers l'an 1598, mais toutes les négociations 
préliminaires avoient été agitées à Ghenonceaux qui se trou- 
voit situé commodément entre Paris et la Bretagne, où le duc 
s'étrât cantonné; ce fut par sa soumission que la Ligue fut 
anéantie vingtrdeux ans après qu'Henri IH s'en fut déclaré chef. 

Quoique la manière dont ce prince en avoit usé avec la 
reine Louise dût rendre sa perte supportable et servir 
d'excuse à une prompte consolation , cependant non contente 
d'idbsérver avec la plus scrupuleuse r^ularité tout le céré- 
monial de la viduité, elle vécut retirée du monde, et, pour 
annoncer et communiquer pour ainsi dire sa douleur à ceux 
qui Tapprochoient, elle fit mettre sur la cheminée de sa cham- 
bre le portrait du feu roi, de hauteur naturelle, avec cette 
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inscription aa-dessous : S<evi monumenia doloris^ et elle fit 
peindre en noir tout son appartenait avec des bierres^ des 
ossements, des pelles, des pioches et toutes sortes d'attri- 
buts nK^tuaires attachés en festons avec des cordelières oa 
cordons de veuves (I). Le portrait subsiste encore aujourd'hui 
comme il étoit de son temps, et le surplus, tout affreux qu'il 
étoit, a susbisté jusqu'en 1734. 

Cependant la reine-mère avoit laissé beaucoup de dettes 
personnelles, et ses créanciers, au préjudice desquels elle 
n'avoit pu disposer de ses biens ^ s'unirent ensemble, nommè- 
rent des syndics, attaquèrent sa succession , la firent déclarer 
vacante, créer un curateur et saisir réellement Chenonceaux. 

Gabrielle d'£strées, fiUe d'Antoine d'Estrées, marquis de 
CkBuvres, femme de Nicolas d'Amerval, seigneur de Lian- 
court , fut maîtresse d'Henri lY, qui la fit marquise de Mon- 
ceaux, duchesse de Beaufort et mère de César Monsieur, duc 
de Vendôme, d'Alexandre, dit le chevalier de Vendôme, qui 
fut grand-prieur de France, et de Catherine-Henriette, mariée 
à Charles de Lorraine, ducd'Elbeuf. Gabrielle mourut en 1599. 
Dans cette même année, Henri IV passa à Chenonceaux pour 
voir la reine Louise et la remercia des soins qu'elle s'étoit 
donnée pour la conclusion du traité d'Angers; il y vit Made- 
moiselle de la Bourdaisière , fiUe d'honneur de cette priiw 
cesse, qui donna quelqu'occupation à son cœur, dont Ma- 
demoiselle d'£ntragues fut si alarmée que, quoiqu'elle eût 
résolu de tenir encore quelque temps contre les empresse- 
ments du roi pour rendre sa condition meilleure, elle se dé- 
termina à capituler dans la crainte qu'il ne lui échappât. 

Sur ces entrefaites, le chevalier de Cheverny étant tombé 
dangereusement malade à son château de Cheverny, situé à 
dix lieues de Chenonceaux, la reine, qui l'aimoit beaucoup, 

(1) Une lettre d'HenrLIIK récemment découverte par M. L. Paris, auquel 
la science est déjà si redevable , que ce Roi écrivit à sa femme le jour même 
où il fut blessé, jette un nouveau jour sur la douleur de celte pieuse princesse. 
V. le Calfinet Hittùrique, juin, 1S&7. 
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lui envoya ea diligence le seigneur de Lormesson , premier 
médecin; mais ses soins et son expérience furent inutiles , et 
le chevalier mourut, emportant au tombeau les regrets que les 
honnêtes gens ne peuvent refuser à la probité. 

La reine Louise ayant intention de faire donation de la terre 
de Cbenonoeaux à Mademoiselle de Bfercœur, sa nièce , qui 
devoit épouser César Monsieur, la duchesse de Beaufort se 
désista du traité qu'elle avoit fait avec les syndics des créan- 
ders de Catherine de Médicis, lesquels par acte de l'an 1598 
s'obligèrent envers la reine Louise, sous la garantie du duc 
de Hercœur^ son frère, aux mêmes conditions stipulées avec 
Gabrielle. 

La reine fit, en effet » donation de cette terre à sa nièce, en 
faveur de son futur mariage avec César Monsieur; Jean 
Forget, conseiller d'État, fut commis par lettres-patentes de 
Tan 1599, pour l'accepter au nom de César Monsieur. Le duc 
et la duchesse l'acceptèrent en personne pour leur fiQe, et 
après que César Forget, trésorier de France à Tours, frère de 
celui ci -dessus, eût fait insinuer ces actes aux baillages de 
Tours et d'Amboise, il prit pour ce prince possession de la 
terre en 1601. 

Ce mariage étoit une des conditions secrètes du traité d'An- 
gers, dont nous avons ci-devant parlé. Le roi ajouta aux 
grands biens que les père et mère donnoient aux futurs le 
duché de Vendôme et le gouvernement de Bretagne. Les 
fiançailles en furent célébrées à Angers avec la même mu- 
nificence que si c'eût été un fils de France légitime. 11 
n'avoit, au rapport d'Hardouin de Péréfixe, que quatre ans 
et la fille six. 

En cette même année 1598, la reine Louise mourut à Mou- 
lins en Bourbonnais , qui étoit une des terres de ison douaire; 
elle vécut à Chenonceaux, et dans cette dernière retraite, 
dans de continuels exercices de piété, Thistoûre a peu de 
choses à dire d'une reine qui n'avoit ni gouverné ni voulu 
gouverner, et qui s'étoit contentée d'être vertueuse au milieu 
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d'une coordont la licence ne connaueoit point de borneg. L'his- 
torien Mathieu donne de grands éloges à la Yertn de cette 
princesse et à sa tendresse ponr son mari. 

Le goût que cette princesse aYOit pour les pratiques de dé* 
▼otion lui en avoit fait pr^dre pour un ordre naissant, extrê- 
mement austère, c*est celui des Filles de la Passion ou CiipiH 
dnes, institué à Naples par Marie Longa. Elles suivent la 
règle de Sainte-Claire , à laquelle celle de Saint-François a 
servi de base, et sont sous la conduite des Capucins, qui se 
sont longtemps défendus d'être chargés de cette direction. 

La reine Louise avoit fondé à Paris le couvent de la rue Neuve- 
des-Petits-Champs. Son intention étoit d'en établir un autre à 
Tours, et nous avons plusmirs lettres qa'elle a écrites au car- 
dinal d'Ossat, à ce sujet, et avec les réponses que le cardinal 
lui a faites. 

Comptant qu'elle ne trouveroit aucune diflBcnlté de la part 
du corps de ville de TtHirs, elle fit venir douze de ces filles à 
Chenonceauz, pour de là les faire passor à Tours ; mais les 
habitants de cette ville instruits, par une longue expérience, 
que ces sortes d'établissements sont toujours onéreux à la so^ 
dété , s'opposèrent vivement à celui-ci, et la reiîie fut obligée 
de les garder dans son château. 

Tant que la raison seule combattit pour la ville, les Capu* 
cines ne furent point admises , mais la duchesse de Mercosur 
et la maison de Yendême, fatiguées de ces hôtes pauvres, 
nombreux et perpétuels, ayant foit aghr Tantorité , elfes furent 
reçues à Tours, vingt ans après leur arrivée à Chenonceaux. 

Pendant ce temps elles habitèrent le comble du pavillon où 
on leur avoit pratiqué des cellules , un réfectoire , un dor* 
toir et autres offices claustraux, petits, peu commodes, mais 
suffisants, et une chapelle au-dessus de la voûte de celle du 
château; le tout communiquoit à l'appartement de la reine par 
un escalier dérobé qui aboutissoit à son cabinet secret ; 
l'entrée ordinaire pour fe service de la communauté étoit dé- 
fendue contre les profanes par un pont à i)ascule, il n'y a pas 
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une douzaine d'années que cette disposition a été changée 
pour d'autres usages. 

Le duc de Mercosur mourut aussi cette même année 4601, à 
Nuremberg en AUsnu^ne, en revenant de la Bohême où il 
étoit allé faire la guerre contre les Turcs. Marie de Luxem-- 
bourg, princesse de Martigues, sa femme» se trouvant chargée 
de plusieurs dettes, et entr'autres de celle de 66 mille livres , 
pour le prix de la terre de Chenooceaux, dont le duc son mari 
s'étoit rendu cantkm pour la reine Louise envers les syn- 
dics des créanciers de Catherine de Médicis; par l'acte de 1598^ 
die fit avec eux un nouveau traité par lequd die leur aban- 
donna tons les meubles qui avoient aiq[)artenu ^ la reine 
Louise, à k réserve des antiques marbres , porphyres, etc., 
qui étoient dans la galerie, et s'obligea de porter le prix de la 
terre à 96,300 livres, tant pour le principal que pour leur tenir 
lieu des arrérages qui leur étoient dus, sur laquelle somme 
ils dévoient déduire 6,000 livres payés à la reine Louise. 

En conséquence, elle fit faire sur elle le décret de cette terre, 
qui lui fut adjugée en 1604. EXbe en a joui pendant sa vie, 
nonobstant la donation faite à la duchesse de Yendôme, sa 
fille , par la reine. Cette acte étant tombé caduc , faute de 
payement de ce qui en faisoit l'objet. 

Le fief de Civray, contigu aux terres de Chenonceaux, 
avoit été aliéné du domaine en 1577 et donné à titre d'engage- 
ment à GuiUemette Bésars, femme de Denis Chereau, mère 
nourrice de lienri III , pour la somme de 2,640 livres. Il en fit 
revente en 1591 à 2,692 écus, et en 1603, une autre qui fut 
poussée par la princesse de Hartigues , à qui cette acquisition 
convenait , à 9,706 livres : c'est la seule qu'elle ait faite. £Ue 
mourut ep 1621, et, par sa mort, la terre de Chenonceaux 
passa àsa fille et à César de Vendôme, son mari, qui n'y firent 
aucune augmentation ni embellissement. La succession de 
M. de Vendôme passa par sa mort à Louis Joseph , duc de 
Vendôme, et au grand prieur, son firère ; mais ils firent de si 
grandes dépenses, qu'accablés de dettes, il intervint arrêt du 
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conseil en 1679, qui ordonna que tous leurs biens non sub- 
stitués soient vendus pour le paiement des dettes, et que, jus- 
qu'à la vente, les créanciers jouiroient des revenus. Depuis ce 
temps, la teiTe de Ghenonceaux a été pour ainsi dire aban-*- 
donnée : les syndics des créanciers, comptant toucher le prix 
des fermes , ont laissé la féodalité en proye et négligé l'entre- 
tien et même les réparations urgentes. 

Cette terre étoit déjà fort en désordre quand Mademoiselle 

de Hontpensier y entra Voici ce qu'elle en dit au premier 

tome de ses Mémoires , p. 30 : 

< Je retournai ensuite à Tours dans le temps que je crus 
« que Monsieur y devoit revenir, et, après l'avoir attendu 
« deux jours entiers, j'appris qu'il viendroit à Blois et m'y 
« en allai : je passai à Ghenonceaux, ancienne maison et la 
« plus extraordinaire que l'on puisse voir. G'est une grande 
« et grosse masse de bâtiment sur la rivière, auquel tient un 
« grand corps-de-logis de deux étages, bâti sur un pont de 
« pierre qui traverse la rivière. Tout ce corps-de-logis se 
« compose de deux galeries qui sont , par ce moyen, dans un 
« aspect fort agréable. Il ne manque à cette maison qu'un 
« mattre qui voulût y faire la dépense de la peinture et de la 
« dorure que méritent ces deux pièces. Les appartements de 
« la maison, quoique d'un antique dessin, sont néanmoins 
« beaux; pour les jardinages, il n*y manqué que ce qu'on 
« ne veut faire : les eaux, les bois et toute la disposition 
< qu'on peut souhaiter s'y trouvent le plus heureusement 
« qu'il soit possible. Ge lieu appartient à M. de Vendôme , et 
« lui est venu de la maison de Lorraine par la reine Louise, 
a sœur de Madame de Mercœur^ qui, depuis la mort de 
« Henri III, y avoit fait sa demeure; on y voit encore sa 
« chambre et son cabinet qu'elle a fait peindre en noir, semés 
« de larmes, d'os de morts et de tombeaux, avec quantité de 
« devises lugubres. L'ameublement est de même : il n'y a 
« pour tout ornement dans cet appartement qu'un portrait en 
« pied de Henri OI sur la cheminée de la chambre. » 
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fin 1697, Messieurs de Vendôme s'étant arrangés avec leurs 
créanciers, do moins pour ce qui regarde Ghenonceaux , en 
donnèrent l'usufruit à François d'IUiers, dit le chevalier d'Au- 
nay, en considération de ses services et de ceux qu'ils espé- 
roient ^i recevoir^ et encore pour demeurer quittes avec lui- 
d'une pension de 1,875 livres qu'ils lui avoient faite. 

En 1710, H.^ lé duc de Vendôme épousa Marie-Anne de 
Bourbon-Condé, et par leur contrat de mariage, ils se firent 
une donation mutuelle et universelle entre- vifs ; cette prin* 
cesse ayant survécu son mari. Madame la princesse de Condé 
hérita des meubles et acquêts, au moyen de quoi elle se trouva 
propriétaire de la terre de Ghenonceaux , qu'elle vendit , 
en 1720 à M. le duc de Bourbon la somme de 300,000 livres , 
à la charge de l'usufruit abandonné par Messieurs de Vendôme 
an chevalier d'Aunay. Ce prince fit rétablir les bâtiments qui 
étoient en fort mauvais état, particulièrement le moulin Fort 
qui était ruiné et abandonné. Le devis de ces réparations 
monte à 35,000 livres , dont il trouva à se rembourser par 
une coupe de bois qu'il fit dans les parcs, qui fut portée à 
40,000 livres. 

M. le doc ayant acquis, en 1732, la moitié du duché de 
Guise, son conseil fut d'avis de vendre plusieurs petites terres 
éloignées pour subvenir au^miement de partie du prix de cette 
acquisition, et Ghenonceaux s'étant trouvé du nombre des 
terres qu'il mit en vente. M« Dupin, fermier-général, en fit 
l'acquisition en 1733, moyennant la somme de 130,000 livres, 
y compris la seigneurie de Givray. 

Quoique M. le duc eût employé 35,000 livres en répara- 
tions, il n'y avoit pas longtemps, et qu'une sonune aussi con- 
sidérable eût dû su£Sre pour mettre en bon état des édifices 
dont la construction est bonne par elle-même ; cependant , 
comme on n'avoit pas procédé dans les devis et dans la ré- 
ception des ouvrages avec une extréme fidélité^ il s'en est 
trouvé encore beaucoup à i^ire en 1733. Mais ce qui a le plus 
coûté, c'est le défrichement et arrachisdes arbres et brous- 
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sailles qai , fiate de soins et de culture dépote prèft de quatre- 
Yingtsans, avoient gagné les jardins, parterres, oonrs, ter- 
rasses et confondu toutes^ces parties. 

Depuis 1733, cette terre a été augmentée du fief des Vieilles- 
Cartes, dans la paroisse de Civray, achetée par contrat, 
la somme de 10,000 lîTres, et du fief de l'fle Saint-teUTeur, 
situé partie dans la paroisse de Civray et partie dans celle de 
Francueil , acquis par échange du prieur et religieux Bénédic^ 
tins de y iUeloiû , et, en outre, de plusieurs pièces de terre, 
prés et Tignes qui se trouToient ea la commune de la Seigneu- 
rie, montant à la somme de 20,000 liyre&ou environ. 



RÉCAPITULATION des acquisitions Jailespar tHane de Poi- 
tiers , et depuis^ jusqu'à ce jour^ 4« may 4745, avec le prix 
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porté au pfix actuel de 48 litn'es \0 sols. 



ANNEES. 


WniS BES EÉRITAGBS. 


PRIXDUHABC 


SOMMES. 


r*48 1.10s. 


1555. 

Id. 

1003. 


Seigneurie de Ghenonoeaux. 
GhisBetu, Yrigny, la Che- 

Moultn-Fort 

Qvray 

Les Vieilles-Cartes 

Préfc, vignes et terres .... 


141.58. 

id. 
201. 59.4 d. 


50,0001. . 

2S,000l > 
9,7061. » 


170,1751. 

85,0871.108. 
23,2271. » 




481.10 s. 
id. 


S4,7061. » 
10,0001. » 
20,0001. » 


278,4891.108. 
10,0001. > 
20.0001. » 




Total. . . 


114,7001. » 


308,4891. 10a. 



n est reçu dans le monde que depuis cent cinquante ans , 
qui est à peu près le temps que les fréquentes navigations et 
le commerce de l'Amérique ont commencé à rendre Targent 
plus commun en Europe, que les fonds de terre ont presque 
triplé de valeur, et , en effet , il semide que cela devoit être, 
puisque la valeur numéraire de l'espèce a plus que triplé. 

Je connois cependant plusieurs terres dans la province de 
Touraine qui sont fort Soignées d'avoir suivi cette progres- 
sion : celle de Chenonceaux en est particulièrement une preuve. 
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Je ne partirai pas de la première acquisition qui en fut faite 
par François P' en 1535, moyennant 90,000 livres, le marc 
d'argent étant à 13 livres 5 'sols, cette somme feroit aujour- 
d'hui 329,433 livres. Je n'établirai mon calcul que sur les 4io^ 
quisitioi» de Diane de Poitiers et de kt diichesse de Meteœur, 
dans les anndes 1666 «t ^603 , montant , suivant l'état préo6* 
dent, à 64,706 fivn»> qui feraient 1,278,489 livres 10 sols de 
notre momoie aetudle. 

8i la progression étoit d'aeeord avec le préjugé, oette der- 
nière somme auroit dû être à peu près le prix' de l'acquisition 
de 1733. Cependant il n'est que de 130,000 livres, lesquels à 
15 livres le marc, qui est le prix mitoyen entre Diane de Poi* 
tiers et la duchesse de Mercœur, n'auroient fait qu'j 40,206, 
par conséquent <^tte terre, au lieu d'avoir augmenté des deux 
tiers eu sus» relativement à la multiplication de l'espèce, se 
trouve, au contraire, diminuée de près de moitié, et il en est 
de même de beaucoup d'autres. 

Peut-être, dira-t-on que cet avilissement provient de 
quelque démembrement ou de ce qu'on a laisse les terres in- 
cultes, ou prescrire les rentes. On répond à cela que pour 
Chenonceaux il n'en a pas été démembré ni aliéné la {dus 
petite partie, que toutes les terres sont cultivées autant qu'elles 
peuvent l'être, et qu'elles l'ont jamais été, et qu'il ne s'en 
manque pas 100 livres que les rentes et droits seigneuriaux ne 
montent aussi haut qu'il y « quinae ans. Il faut donc en 
chercher la cause ailleurs, et je pense qu'on peut l'attribuer 
à trois causes principales : Teicès des impositions, peut-être 
même à la mauvaise répartition qui s'en ftdt et au taux où 
l'ordonnance soutient l'intérêt de l'argent. 

Lorsque l'espèce produit plus de revenu que les fonds de 
terre et l'industrie, ceux qui le possèdent abandonnent l'un et 
l'autre, et ceux qui n'en ont point négligent les arts et l'agri- 
culture, parce que le fruit de leur travail ne suffiroit pas au 
paiement des intérêts. 
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APPENDICE. 

Il eiûste encore une pièce sur Chenonceau à la Bibliothèque 
impériale, mais elle n'expose que très-sucdnctement ce qui 
est rapporté ici. Elle fait partie des Mémoires pour servir à 
r histoire des maisons royales et bastimens de France^ par André 
Félibien (fonds Baluze^ u^ 8427 }), que H. A. de Mœitaiglôn 
a promis aux archéologues d'éditer. 

VERS IMPROVISES ET ÉGRTTS SUR L'AXBUM DE GHENONGEAU. 

Sainte et magnifique demeure , 
Vouée au culte du passé. 
De tout ce qu'aulrepart on pleure. 
Ici, rien ne s'est efiacé. 
Le temps , qui n&Tage et moissonne , 
Semble endormi sous vos grands bois ; 
Votre horloge avgourd'huî nous sonne 
L'heure qu'il était autrefois. 
Et ce lieu, par un charme étrange, 
Est ancien et non pas Tieillî , 
Et jamais rien de beau n'y change, 
Pas même pour être embelli. . 
Telle, en ces contes que l'on aime , 
La princesse, aux palais flottants. 
Se réTeillail jeune et la môme 
Après un sommeil de cent ans. 
Ah! du feu céleste échauffée , 
L'humaine volonté peut tout; 
Le sceptre des arts et du goût , 
Vaut la baguette d'une fée. 
C'est pourquoi Chenonceaux toi^'ours 
S'ouTre comme un magique li^re , 
Dont chaque page fait reviTrd 
Le doux fantôme des vieux jours. 
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Du portail à la galerie , 

De Toffice à la librairie, 

Et delà chapelle au dortoir. 

L'étranger, ardent à tout voir, 

Marche en pleine chevalerie... 

Nous venons à peine d^entrer, 

Qu'ici nous croyons respirer 

Les nobles mœurs de nos ancêtres, 

Tant il nous y faut admirer -, 

Et rhospitalité des maîtres, 

Cette prompte séduction , 

Par la courtoisie et la grâce , 

D'un cercle enchanté nous embrasse 

Et complète Tillusion ! 



EMILE DESCHAMPS. 



Toor», imp. Uderèjc. 
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